A PARIS 

Chez  Pierre  Chevalier,  iucS. 

Jacques,  à l’image  S,  Pierre. 

/ . 1 

M.  De.  XX Y, 


P^ES  PONCE  DE  MON - 
jteur  le  Cardinal  de  Sourdis  a la 
lettre  de  Monfeigneur  le  Prince . 


ONSEIGNEVR, 
il  lay  receu  celle  qu'il  vous  a 
pieu  me  faire  l’honneur  de 
m’eferire  du  zz,  du  pafifé, 
bienmerryde  veoir  la  con- 
tinuation de  ce  qui  ne  fe  debuoit  point 
commencer,  & veux  toufiours  cfpereE 


que  vous  prendrez  des  confcils  plus 
doux  8c  moins  dommageable  à ceft 
Eftat.Vous  m auez a laverité  tenu  quel- 
que propos  fur  ie  ne  fcay  quels  aefor^ 
dre  prétendus,  mais  l’cftimois  comme 
toufiours  femblable  a vous  mçfmes  8c 


vous  tenant  intereffé  au  hienduRoy3j 
vou$  alliez,  confiderant  quels  remè- 
des on  pourroit  apporteraux  inconue- 
nienjs  que  la  licence  du  temps  à accou~ 
iumé  d’apporter  aux  grands  Empirea 
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ay*nt  ©Aimé  que  vos  dcffcins  deroeu* 
roient dedans  f ordrç,  Ne  mettant  ia- 
mais  imaginé,  que  vous  Monfeîgneur^ 
quieftes  au  premier  rang  dcuflîez  ouïr 
les  pernicieux  aduis  de  ceux  qui  pré- 
tendent fc  feruir  de  voftre  au&orité, 
pour  augmentes  bromilcries  ÔCcon- 
rufîons  qui  nousarriuent, &du  peude 
refpeft&cobçifïance,  que  Ton  porte  a. 
leutsMajeftezPour  le  regard  des  plain- 
tes que  vous  formez  fur  ràdmioiftra.- 
tion  8c  gouuernemcnr,  Ton  ne  peult 
auec  vérité  dire  quilfoit  empiré  depuis 
iaregcncc  delà  Royne/EIIeadefchar- 
gé  le  peuple  de  beaucoup  de  daces  8C 
fubfidçs,  dequoy  çeftç  Rkiietc  dç  Ga- 
ronnes’eft  refende,  &rpour  le  refte  de  l'a 
France  en  vn  feui  article  de  cinq  cen  s 
mil  efeus  fur  le  fel,  fans  neanemoins 
amoindrir  fes  finances  du  Roy  , Dieu 
fuy  a donné  par  voyes  ordinaires  fa, 
regcnce,  depuis  fa  Majçfté  a defirç 
que  vous  fùffiez  auprès  de  fa  per- 
fonne  pour  fe  feruir  de  voftre  confeil 
aux  plus  grands  affaires  ,mcfmes  lors 
que  vous  éftiés hors  duRoyaume,clle 
vous  en  & ouuert  rentrée  benignemer. 
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aceftasit  venu,  vous  à loge  8c  gratifié 
de  plufieurs  grands  biens  faiâs,bref, 
Monfeigneur  elle  vous  a toujours 
eftiméfuiuant  voftre  qualité  8c  mérité. 
Vous  a elle  iamais  refufé  audiance  ea 
fbnconfcil  ni  alleurs,  de  manière  que 
vousvous  pouuiez  paflèr  de  vous  elloi- 
gner  de  la  cour  pour  former  des  plain- 
te? qui  nous  mcttët  cn‘trouble,  aulicu 
de  remédier  a nos  maux,  s’ils  en  auoiéc 
befoing.  Monfeigneur  ic  vous  fupplie 
confidcrcrquelc  médecin  cil  hay  de 
tous,  qui  apporte  vng  remede  au  pa- 
ciant  plus  pernicieux  que  le  mal,excu- 
fez  fi  ie  vous  en  parle  fi.  libremét,  l’hô- 
neurquevousmcfai&csdeme  dema- 
dçr  confeilm  y oblige,  qui  n’elt  linon 
que  vous  demandiez  de  près  8c  devine 
voix,  8C  que  vous  publiez  de  loing, 
-Vouscognoiflez  la  bonté  de  la  Roy- 
ne,  approchez  vous  de  fa  Majefté,  8c 
vous  vnilfez  a fes  fine  ères  intentions, 
afin  qu’a  ces  Evlats,  qu’elle  délire  auec 
vousynouspuifîlons  vous  icruir  a la 
gloire  de  Dieu.bien  8c  repos  de  ceftE- 
fiar,ic  veux  croire,  Môfeigneur, que  les 
fécondés  penfees  reformeront  les  pre- 


és 

.éderes,  Mefmes  ayant  vea  la  douceur 
& modération  auec  laquelle  fa  Majefté 
4;efpond  a yoftrc  lettre  imprimée 
datee  d’vne  ville,  ou  depuis  hui&iours 
on  a pris  la  Citadelle encore  quel* 
çonfideration  du  refpeft  du  Roy  con- 
ilituéen  fon  bas  aage*  vous  adoucira 
iiefprit  ôc  vous  fera  prendre  des  voyes 
plusâ/ïriables  pour  remettre  le  tour  en 
meilleure  difpofition,  quoy  attendant,, 
ieprieray  Dieu  pour  vous , comme  ray 
accouflume.  Vous  aiTeurant  que  foubs 
Pautboiiité  du  Roy  de  de  la  Roy  ne 
ic  fuis. 

M-OKSBIGNEVR, 

Voftre  tref- humble 
ferukeur  F.  Car- 


